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1.
Rebel Taylor traversa le parking écrasé de chaleur en agitant l’encolure de son chemisier pour se faire un peu d’air, mais des gouttes de sueur perlaient le long de son dos. C’était une journée particulièrement torride, même pour un Etat comme le Nouveau-Mexique.
Comme elle passait devant une voiture en stationnement, un mouvement sur la banquette arrière attira son attention. Souvent, elle percevait d’instinct des éléments qui seraient restés inaperçus pour un grand nombre de personnes. Le métier d’infirmière y était sans doute pour quelque chose. Il impliquait un grand sens de l’observation, un détail, même infime, faisant parfois la différence entre la vie et la mort.
Elle s’approcha du véhicule et plissa les yeux. A la vue du petit enfant assis dans son siège, seul dans l’habitacle, elle sentit son sang se figer. Elle lâcha son sac à dos et jeta un coup d’œil dans le parking. Il était plein de véhicules, mais vide de toute présence humaine.
— A l’aide ! cria-t-elle. Il y a quelqu’un ?
Elle actionna la poignée de la portière, sans succès. A l’avant, la vitre était entrouverte, mais pas suffisamment pour qu’elle puisse passer le bras à l’intérieur.
L’enfant se mit à pleurer plus fort en tirant sur ses cheveux, sans doute mal à l’aise dans cet habitacle surchauffé.
— Ne t’inquiète pas, dit-elle en prenant son téléphone dans sa poche. On va te sortir de là.
Elle composa le numéro d’urgence.
   
   
Le Dr Duncan McFee traversa le parking pour rejoindre l’hôpital. D’habitude, il se garait sur les emplacements réservés aux médecins mais, lorsque ceux-ci étaient tous occupés, il utilisait le grand parking du personnel. Le bitume semblait s’être liquéfié sous l’effet de la chaleur. C’était par des journées comme celles-ci qu’il se demandait pourquoi il n’avait pas accepté le poste qu’on lui avait proposé aux Caraïbes. Une petite brise marine aurait été la bienvenue. Pourquoi le désert n’était-il pas plus près de la mer ?
Au fond du parking, il distinguait une femme aux longues boucles rousses qui semblait passablement énervée. A en croire son ardeur à tirer sur la poignée de la portière, elle avait dû laisser ses clés à l’intérieur de sa voiture. Il se dirigea vers elle, tout disposé à venir en aide à une charmante demoiselle en péril. L’occasion d’approcher une aussi jolie femme ne se présentait pas tous les jours.
— Vous avez laissé vos clés à l’intérieur ? demanda-t-il.
Elle se retourna d’un bond, l’air paniqué. Il lui était manifestement arrivé quelque chose de plus grave que l’oubli de ses clés dans sa voiture.
— Il y a un bébé dans cette voiture ! s’exclama-t-elle en le fixant de ses magnifiques yeux verts.
Il se pencha et aperçut l’enfant dans son siège sur la banquette arrière.
— Depuis combien de temps se trouve-t-il là ?
— Je l’ignore, mais c’est déjà trop, étant donné la chaleur qu’il fait.
— Il faut appeler les secours, dit-il en posant sa mallette.
— Je les ai appelés, mais le petit risque de mourir s’ils n’arrivent pas dans la minute ! Il faut faire quelque chose !
De frustration, elle frappa la vitre de la paume de sa main.
Il jeta un coup d’œil autour de la voiture dans l’espoir de trouver une pierre ou un objet susceptible de briser le verre. Quelques personnes, attirées par le bruit, s’approchèrent.
— Allez chercher la sécurité ! s’écria la femme rousse en attrapant le bras de la première personne à sa portée. Il faut forcer la portière de cette voiture. C’est une question de vie ou de mort !
L’homme partit en courant.
Duncan sentit la frustration monter en lui, sentiment que la jeune femme à son côté semblait partager. Elle glissa la main par la fente de la vitre entrouverte, mais celle-ci ne céda pas d’un centimètre.
Il s’approcha d’elle et glissa à son tour les doigts dans le petit espace.
— A trois, on tire : un… deux… trois !
Ils tirèrent de toutes leurs forces sur la vitre, sans résultat.
— Où est la sécurité, bon sang ? s’exclama la jeune femme en parcourant le parking du regard. Il faut absolument casser cette vitre !
Un regard sur la banquette arrière suffit à Duncan pour comprendre qu’elle avait raison. L’enfant était si mal en point qu’il risquait de mourir d’une minute à l’autre si on ne le secourait pas.
A cet instant, ce qu’ils redoutaient l’un comme l’autre se produisit. L’enfant se mit à trembler de tous ses membres sous l’effet de la chaleur intenable. Son corps n’était plus capable de réguler sa température.
— On doit bien pouvoir trouver de quoi casser une vitre ! reprit-elle en regardant le sol autour d’eux.
Elle se pencha et prit une pierre à demi cachée par une haie d’arbustes.
— Donnez-la-moi, dit Duncan avant de jeter la pierre de toutes ses forces contre la vitre du conducteur, plus que jamais déterminé à libérer cet enfant de la fournaise.
Jamais plus il ne laisserait mourir quelqu’un dans une voiture. En tout cas, il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour l’éviter.
La vitre céda sous le choc. Après avoir fait tomber les éclats de verre de la paume de sa main, la jeune femme déverrouilla les portières.
Elle détacha la ceinture de sécurité du siège-auto et Duncan prit l’enfant sans connaissance dans ses bras tandis qu’elle le déchaussait et lui ôtait ses vêtements.
— Allons-y ! dit-il avant de se mettre à courir, serrant le bébé contre lui.
La jeune femme s’élança à son côté jusqu’à l’hôpital.
— Appelez un pédiatre, c’est une urgence ! s’écria-t-il en entrant.
De toute évidence, cet homme connaissait le service. Rebel le suivit jusqu’en salle d’examen, sans lâcher la tête du bébé, comme si le contact de ses mains pouvait le maintenir en vie.
Mais, une fois allongé sur un brancard, le corps de l’enfant resta inerte avec une respiration irrégulière.
— Posez une perfusion, ordonna l’homme à une infirmière.
Il était manifestement médecin. Peut-être même urgentiste. Face à lui, le personnel, pour qui l’urgence était une routine et qui avait l’habitude de travailler en groupe, se montra aussi réactif qu’efficace.
Après une brève hésitation, Rebel prit une serviette propre sur un meuble et l’humecta pour en envelopper la tête de l’enfant.
L’homme posa sur elle un regard noir qui la fit reculer. Avait-elle, sans le savoir, franchi les limites de sa fonction ?
Cela dit, il pouvait se montrer inquiet puisqu’il ignorait qu’elle était infirmière et qu’elle possédait de solides compétences médicales.
Mais l’expression de son regard changea en un éclair.
— Bonne idée…, dit-il contre toute attente. Il faut refroidir son crâne.
Il lui adressa un bref sourire puis continua à distribuer les ordres. Une fois le petit garçon relié au respirateur artificiel, il prit un stéthoscope et posa le pavillon sur le petit buste, dont les mouvements se synchronisèrent avec l’appareil.
— Cela va le reposer un peu, dit-il.
Rebel s’efforça d’ignorer le sombre pressentiment qui l’envahissait. Qui sait si ces efforts héroïques n’intervenaient pas trop tard ?
Le bébé venait de subir une crise tonico-clonique, la pire du genre. Son cerveau pas encore complètement formé avait eu trop chaud, trop vite, et risquait de ne jamais s’en remettre. Même s’il survivait, il pourrait garder des séquelles à vie.
Submergée par l’émotion, elle pinça les lèvres.
— Je suis arrivée trop tard, murmura-t-elle.
Des images de sa famille lui traversèrent l’esprit. Ce bébé allait mourir, comme étaient morts son père et ses frères, sous ses yeux.
— Nous n’en savons rien, pour l’instant, dit le médecin en lui tapotant l’épaule.
Elle ne se sentit pas réconfortée pour autant. Elle savait qu’en dépit de l’excellence des soins qu’on leur prodiguait les gens continuaient à mourir. Son père avait été le premier à partir, puis cela avait été le tour de ses frères. Comme si rien ne pouvait être assez fort pour lutter contre la maladie qui les avait emportés.
— On verra bien, dit-elle dans un filet de voix, effondrée de voir les gens se démener, probablement pour rien.
Si les miracles existaient, ils n’avaient jamais concerné sa famille. Chacun de ses frères avait succombé à une maladie longue et atroce, laissant derrière eux un vide que rien ne pourrait jamais combler.
Le médecin la scruta, comme s’il essayait de lire dans ses pensées.
— Vous avez raison, on verra bien, répliqua-t-il.
Il s’approcha d’elle et l’attira à l’écart.
— C’est votre petit garçon ? demanda-t-il.
— Pardon ? Non ! Pas du tout ! Je suis juste passée par là au bon moment. Enfin, j’espère que c’était le bon moment.
— Je vois. Vous travaillez à l’hôpital ?
Ce n’était pas le genre de Duncan de se mêler de la vie des gens, mais la situation était inhabituelle et traumatisante. Il souhaitait qu’elle se dénoue vite et, surtout, bien.
— J’étais passée pour finaliser mon contrat. Je suis infirmière itinérante. Je devrai commencer demain.
Tandis que les infirmières préparaient l’enfant pour son transfert dans le service de soins intensifs pédiatriques, ils sortirent de la salle d’examen.
Il y avait toujours de l’espoir. Sans quoi, comment pourrait-il continuer à être soignant, médecin, être humain ? Sans espoir, ce n’était même pas la peine de faire des efforts. Même lorsque sa fiancée, Valerie, se trouvait à l’article de la mort, il n’avait cessé de nourrir l’espoir qu’elle s’en sorte. Malheureusement, il avait espéré en vain.
— Dans quel service allez-vous travailler ? demanda-t-il, poussé par la curiosité.
— Ici même, aux urgences, répondit-elle avec un sourire en coin.
L’ironie de la situation le fit sourire à son tour, bien que les circonstances dramatiques de leur rencontre ne prêtent pas à l’amusement.
— Vous venez de vivre une sorte de baptême du feu, dit-il.
— J’ai l’habitude, c’est mon métier.
— Je comprends, c’est aussi le mien. Je suis Duncan McFee, je suis l’un des médecins de ce service.
Il s’interrompit, observant ses yeux verts fixés sur le brancard que des infirmières poussaient vers l’ascenseur.
— Comment vont vos mains ? demanda-t-il.
Elle le regarda d’un air interrogateur.
— Vos paumes, pour être précis, ajouta-t-il en prenant ses mains dans les siennes pour les retourner.
A son contact, ferme et chaud, Rebel sentit des petits picotements la parcourir.
— Vous avez enlevé des bouts de verre brisé, tout à l’heure. Mieux vaut vérifier si des éclats ne se sont pas glissés sous la peau. Le verre peut parfois s’incruster en profondeur sans même que l’on s’en aperçoive.
— Je ne m’en souviens même pas.
— Pourtant, vous l’avez fait, dit-il en passant méthodiquement le pouce sur sa paume et ses doigts. Non, je ne sens rien de particulier.
Il la relâcha doucement.
— Nous allons être amenés à travailler ensemble, si vous restez. Comment vous appelez-vous ?
— Rebel Taylor, enchantée. Mais qu’entendez-vous par « si vous restez » ? Bien sûr que je reste.
— Bien. Dans ce cas, ne vous inquiétez pas pour la paperasse, vous pourrez vous en occuper demain. Rentrez chez vous et détendez-vous. Après ce qui s’est passé, vous en avez bien besoin.
— Vous avez raison, dit-elle.
De fait, elle n’était pas censée commencer à travailler avant le lendemain.
Elle soupira et sentit ses épaules s’affaisser. Elle savait l’importance de lâcher prise et de se détendre après ce genre d’événement. Trouver le temps de le faire en service était un luxe alors que cela aurait dû être une nécessité.
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